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LE  D I ES  I R Æ. 
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LES  TROIS  ORDRES 
Au  Jugement  dernier. 


Diss  ira  j diss  ilia ....  Scc. 


Voici  donc  le  jour  de  la  colère  , de  la 
juftice  de  de  la  vengeance  ! Ce  jour  terrible 
que,  pour  s’y  fouftraire  , tous  les  coupables 
avoient  feint  de  réclamer  ; ce  jour  enfin  qui 
eft  au-defilis  de  tous  les  autres  jours , doit  abî- 
mer dans  les  gouffres  de  l’oubli  tous  les  fiècles 
où  l’humanité  fut  outragée.  PuifTance , orgueil  * 
richefie  , vanité  , délire , en  un  mpt , fana- 
tifme  des  Prêtres,  tyrannie  des  Grands,  exa&ions 
des  Miniftres , infatiable  avidité  des  ’Puèlicains  , 
fiches  complots  des  Magiftrats , tout  va  dif- 
paraîtreence  jour  éclatant;  &r  nous  en  avons 
pour  oracles  certains , Louis  XVI , Mecker 
& la  raifon. 
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Quantus  tremor  ejl  futurus.,.  Scci 

Ciel  ! qu’elle  épouvante  pour  tant  de  cou- 
pables antiques , pour  tant  de  fcélerats  illuftres  ; 
pour  tant  d’aflaffins  mercenaires;  lorfque  le 
Roi,  invefti  de  fou  Peuple  , fier  & reconnoif- 
fant  de  l’amour  de  fon  Peuple,  viendra  fur  le 
trône  de  la  Vérité  , tout  examiner  , tout  ap- 
profondir , tout  fonder , tout  réformer , tout 
régénérer  \ 

Tuba  mirum  fpargcns  fonum ...  &c. 

•Le  cri  de  la  Convocation , comme  1 éclat 
d’un  tonnerre  vengeur , appellera  de  l’obfcu- 
rite  des  Provinces  les  coupables  &,  les  innocens, 
tous  fe  raflembleront  fur  les  marches  de  foa 
trône. 

Mors  Jîupebit  & Natura ...  &c 

Alors  le  defpotifme  de  la  Prélattire  , le 
defpotifme  de  la  Nobleffe  , le  defpotifme  de 
la  Magiftrature  frémira  & fera  confondu  à la 
vue  des  vertus  humbles  du  Peuple  qui  reprem* 
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Ira  la  jufle  pofïeffîon  de  fes  droits  8c  de  fa 
liberté  , fons  les  ailes  d’un  Monarque  bien- 
faifant,  feul  Juge  naturel  de  fon  innocence. 

Liber  fcriptus profer etur.„  Scc. 

Alors  le  Livre  formidable  de  la  Vérité  s’ou- 
vrira ; tout  y efl  gravé  ; tout  y eft  ineffaçable. 
D’un  côté , Ton  y verra  la  baffeffe  8c  la  rapa- 
cité des  Nobles  ; l’hypocrifre  8c  l’avidité  des 
Prêtres  5 l’aftuce  8c  les  friponneries  des  Trai- 
tans  ; les  coneuffions  8c  l’impéritie  des  Inten- 
dans  des  Provinces  * l’art  des  Grands  à main- 
tenir leurs  horribles  privilèges  s fart  plus  terrible 
encore  des  gens  en  place  qui  emploient  les  ca- 
lomnies , les  poifons,  les  poignards,  les  Lettres- 
de  Cachet  8c  toutes  les  violences  les  plus  lâches 
contre  les  amis  du  bien  : les  complots  fou  rds , 
lès  horreurs,  les  dépenfes  effrénées,  les  féduc- 
tions , 8c  toujours  8c  par  deffus  tout  > les  fau- 
vages  principes  des  Parlement 

A l’autre  page , la  Raifoo  y découvrira  tout 
ce  qu’un  Peuple  fidèle , fournis  8c  confiant  a 
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crtuÿé  d’humiliation  5 de  Vexation  ; d’injulHce* 
d outragé  , de  misère  , de  befoms  , de  rage 
& de  defefpoir.  Tout  fera  écrit  dans  ce  Livre 
terrible  où  le  Roi  5 image  de  Dieu  fur  la  terre , 
va  ,puifer  le  jugement  qifil  doit  manifefter  a 
fon  Royaume. 

Judex  et  go  cutn  fe  débit ... 

Vous  le  verrez  donc  affis  fous  le  dais  de 
fétemélîe  Juïlice  où  tout  fera  dévoilé.  Tous 
les  coupables  Téro-nt  la' lotis  les  yeux  comme  des 
taupes ' qui  's’efforceront  de  fe  cacher  & de 
rentrer  dans  leurs  manœuvresToiiterraines , mais 
il  les  arrêtera  foiis  fa  main  vengereife.,  de  per- 
fohhé  'n’échàppera  à fëschâtîmens  pas  plus  qui 
fes  grâces. 

Qiiidfum  mlfertanc  dicîarus.,.  &CC. 

Qifoférez-vous  dire  en.  fa  pré  (en  ce  , vous  , 
Peuple  déjà  trop  humilié  par  votre  mifère  , & 
prefque  réduit  à un  état  d’infamie  3 par  f or- 
gueil de  vos  Àriftocratés  ? A qui  vous  adreffcr 
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pour  faire  parvenir  vos  humbles  doléances  juf- 
qu’à  fon  oreille,  quand  vous  reconnoiiïez  autant 
d’ennemis  dans  tous  les  defpotes  qui  [envi- 
ronnent? Qu’oferez-vous  efpérer  de  fa  clémence , 
quand  fes  fcrupiiles  d’équité  ne  laiiïent  pas  même 
à l’innocent  la  douceur  d’être  fans  crainte  fur 
fon  innocence  ? 

Rex  tremenda  majeflatis &c. 

' • . N ^ 

Roi  jufte  , mais  terrible,  ne  daignez  frapper 
que  les  coupables  d’épouvante  ; que  Votre 
Majefté  qui  ne  fait  grâce  qu’à  ceux  qui  le 
méritent , qui  n’en  tire  aucun  tribut  pour  elle- 
même,  mais  qui  heureufement  pour  la  Nation  , 
n’ignore  plus  que  les  grâces  ont  fait  jufqu’ici 
là  fortune  des  plus  grands  prévaricateurs  qui 
les  diftribuentj  que  Votre  Majefté  excepte  fon 
Peuple  de  fes  juftes  vengeances,  &:  qu’elle  le 
fauve  en  ce  jour  d’éclat  où  elle  doit  étonner 
le  jufte,  confondre  le  méchant,  &: punir  le  cri- 
minel. 
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Rècordare  a,JeJu  pîé.,*  &c* 

Daignez  vous  fouvenir  3 Roi  de  paix  Sc  cfé 
bonté  5 que  votre  Peuple  qu’on  tyrannife  , &£ 
qu'on  voudroit  avilir  , efl  l’origine  la  plus 
vraie  & le  fondement  le  plus  inébranlable  de 
votre  puiffance;  que  c’eft  ce  même  Peuple  que 
les  prétendus  Grands  de  votre  Royaume  veulent 
facrifier  à leur  orgyeil  & à leurs  intérêts  5 qui 
a défendu  de  fes  bieias  <k  de  fon  fang  la  Cou- 
ronne que  vos  ayeux  vous  ont  tranfmife.  N’ou- 
bliez pas  que  vos  Nobles  impérieux , votre  haut 
Clergé  , vos  Parîemens  féditieux  ne  font  que 
des  créatures  faites  de  vos  mains , qui  ne  font 
ingrates  envers  vous , que  parce  que  vous  avez 
agi  envers  elles  , comme  un  père  foible  qui  a 
tout  abandonné  à des  enfans  qui  fe  font  forts 
de  fes  bienfaits  pour  le  menacer  ; tandis  que 
votre  Peuple  5 toujours  patient , toujours  hum- 
ble, toujours  fournis  , toujours  attaché  à votre 
gloire , n’a  jamais  cherché  que  dans  fon  cœur 
la  rccompenfe  de  fcn  zèle , de  fa  fidélité  & 


de  fon  dévouement  pour  votre  Perfonne  facrce. 
H vous  fupplie  donc  de  ne  pas  travailler  à fa 
perte  dans  ce  jour  mémorable  où  votre  juftice 
doit  décider  de  tous  les  forts. 

Qu&rens  me  fediftï  lajjhs...  &rc. 

îl  n a pas  oublié,  ce  Peuple  ( que  vos  ennemis 
craignent  avec  fi  jufte  raifon) , toutes  les  peines 
& les  fatigues  que  votre  bonté  paternelle  s’eft 
données  pour  le  fecourir.  C’eft  en  vous  facri- 
fiant  vous-même  , c’eft  en  donnant  le  premier 
1 exemple  de  l'abolilTement  de  la  fervitude  dans 
vos  Domaines,  que  vous  avez  cherché  à l’arra- 
cher à la  tyrannie  des  Grands  qui  n’ont  pas 
eu  la  nobleffe  de  partager  votre  gloire  en 
marchant  for  vos  traces.  Ce  trait,  digne  d’un 
Roi  citoyen  , paffera  de  notre  cœur  dans 
celui  de  nos  derniers  neveux  ; le  temps  n’effa- 
cera jamais  I’infcription  que  la  reconnoiffance 
y a gravee  ; elle  durera  autant  que  le  inonde. 

Ne  permettez  donc  pas.  Sire  , que  tous  vos 
efforts , que  tous  vos  travaux,  que  toutes  vos 


promets  facrêes  relient  fans  fruit  , & quô 
votre  volonté  fouveraine  ne  fe  relâche  ni  ne 
sévanouifle  en  ce  jour  décifif  qu’attendent 
vingt  quatre  millions  de  Sujets  fidèles  , pour  les 
venger  de  cinq  ou  fix  cents  mille  de  vos 
Flatteurs  qui  font  vos  ennemis. 

JuJIe  judex  uldonis...  &c. 

Ecoutez  déjà  la  confeffion  de  ce  Corps  ter- 
rible & orgueilleux  devant  lequel  la  juftice  & 
la  raifon  ont  fi  rarement  prévalu  : Juge  fou- 
verain  , vous  crient-ils  en  tremblant  ; vous  qui 
nous  jugerez  fi  juftcment  lorfque  vous  nous 
punirez,  puifqu enfin  il  faut  céder  à équité 
qui  vous  guide  , accordez-nous  la  rémiffion  de 
nos  projets  féditieux,  de  nos  manœuvres  crimi- 
nelles , de  notre  ingratitude  à votre  égard  , 
de  notre  hypocrifie  envers  vos  Peuples , de 
notre  connivence  avec  vos,  Grands  Sz  vos 
Prêtres  -,  pardonnez-nous  avant  que  foit  arrivé 
le  jour  de  la  juftice  & de  la  vérité  où  il  fau- 


dra  que  nous  vous  rendions  compte  de  notre 
déteftable  conduite. 

Ingemifco  tanquam  reus. 

Nos  gemiffemens  ne  font  point  ceux  de 
l’Innocent  que  nous  ferons  trembler  ; ils  font 
ceux  du  coupable  qui  fe  reconnoît  indigne 
de  pardon.  Nos  crimes  ont  imprimé  la  honte 
fus  nos  vifages  ; ils  éclatent  dans  nos  yeux  effa- 
rés, & dans  les  inconféqucnces  de  nos  difeours. 
Daignez  pardonner,  Sire,  à vos  Parlemens  qui 
vous  fupplient  fans  efpoir , tant  iis  fe  rccon- 
noiüent  indignes  de  partager  la  vie  même  avec 
tant  de  malheureux  & d’innocens , qu’ils  ont 
écartés  de  votre  jufticc  & facrifiés  à vos  Minif- 
tres , tant  que  les  facrifices  ont  été  utiles  à la 
IViagirïrature. 

Peccatricem  abfolvijli. ...  «Sec. 

Vous  avez  daigné  faire  grâce  à la  déprava- 
tion du  fexe , au  libertinage  des  Duchefles  & 
c!es  Marqtnfes , à la  fortune  infôlente  des  files 


entretenues  ; vous  avez  exhauGPé  les  prières  des 
fripons  de  la  Ferme  , de  la  Finance  qui  dévo- 
rent tout , des  Agioteurs  & de  tous  ceux  qui 
vous  ont  volé.  Ab!  Sire,  neft-cepas  la  une 
efpéran'ce  que  vous  nous  avez  donnée  de  fléchir 
votre  colère,  quoique  nous  foyons  infiniment 
plus  coupables  > 

Preces  me  a non  faut  dignœ ....  8cc. 

Nous  favons  bien  que  nos  prières  font  celles 
du  méchant  convaincu  , qu'elles  font  indignes 
d'être  accueillies  par  Votre  Majefte;  mais  vous 
êtes  bon , Sire , & votre  bonté  ne  permettra 
pas  que  vos  Parlemens,  quoiqu  odieux  au  Peuple 
êe  à vous  , deviennent  la  proie  des  flammes 
qu'ils  ont  fi  juflement  méritées , 3c  auxquelles 
ils  auroient  condamné  tous  les  amis  du  Trône 
s’ils  avoient  été  !c  s plus  forts. 

Voilà  , Sire  , comme  parle  déjà  î orgueil 
humilié  des  Grands  & des  Magiftrats  :N  daignez 
maintenant  écouter  un  langage  plus  cher  a 
votre  cœur,  parce  qu’il  eft  1 ouvrage  du  tef- 
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pcd,  du  fentimcnt  & du  zélé.  Ce  n'eft  pas  h 
voix  de  ces  dogues  qui  careflent  le  riche  & 
mordent  le  pauvre  ; c'eft  la  voix  humble  de 
votre  Peuple  qui  verferok  jufqu* à la  dernière 
goutte  de  fbn  fang  pour  vous  conferver  votre 
vie  ou  votre  autorité. 

Ëntcr  o v es  Iocujtz  dcc. 

Donnez-nous , Sire  , vous  dit-il  en  verfant 
4es  larmes  d’attendrilTement,  donnez-nous  un 
rang  parmi  les  agneaux  fournis,  fimples  & utiles, 
& le  parez- nous  de  ces  boucs  infeds  qui  ont 
empoifonne  la  Nation  de  maximes  contraires  à 
votre  autorité  & à notre  bonheur.  Placez-nous 
donc  à votre  droite  ; & tant  que  vous  nous 
protégerez,  ne  craignez  rien  des  efforts  & des 
manœuvres  de  vos  ennemis.  Notre  vie  & nos 
biens  font  à vous  quoique  nous  ne  tenions  rien 
«ta  vous.  Ce  prefent  que  notre  cœur  vous 
ofire,  vaut  bien  l’arrogance  de  ceux  à qui  vous 
avez  tout  donné,  &c  qui,  toujous  plus  affamés 
■d  argent  qne  d’honneur , vous  dépouilleroient 


vous  Si  nous,  fi  vous  ne  prefcriviez  des  limites 
à leur  rapacité. 

Confutatïs  makdictis . 

Achevez  donc  , Sire , de  confondre  les  mc- 
chans  & les  reprouvés  de  l’humanité  ; con- 
damnez-les  à ronger  leur  frein  , comme  des 
chevaux  indociles  , Si  rangez-nous  parmi  le 
nombre  de  ceux  qui  vous  fervent  fidèlement 
fans  profit  ni  cupidité. 

Oro  fuplcx  & acclïnis. 

Humilié  , profterné  devant  votre  trône  au- 
gufte  , félon  l’ufage  confacré  par  vos  Grands 
ingrats  , qui  ne  vous  ont  jamais  permis  de 
nous  laiifer  afleoir  en  leur  préfence , lors 
même  que  nous  venions  vous  offrir  nos  cœurs 
Si  notre  argent , nous  vous  prions  à genoux  , 
le  cœur  brifé  de  douleur  , de  nous  protéger 
contre  nos  ennemis  qui  font  les  vôtres.  Il 
n’cft  point  de  facrifice  que  nous  ne  foyons  ca- 
pables de  faire  pour  votre  bonheur  Si  celui 
de  1 Etat.  Daignez  donc  vous  charger  du  foin 
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de  notre  fort.  Le  Peuple  n*a  d’autre  ami  que 
le  Trône,  6c  le  Trône  d’autre  ami  que  le 
Peuple. 

Lacrimofa  dies  ilia , 6cc. 

O jour  mémorable  6c  terrible  ! jour  où 
forciront  de  leurs  ténèbres , tons  ces  hommes 
que  la  juflice  du  plus  fage  des  Monarques 
aura  la  douleur  de  trouver  coupables  ; jour 
où  Thmanité  flétrie  fe  relevera  victorieufe  des 
préjugés  de  la  Noblefle  6c  de  l’ignorance 
religieufe  j jour  où  le  Roi  de  France  aura 
des  Sujets  au-lieu  de  vers  rongeurs  de  fa 
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puiflance  ; jour  enfin  , où  les  médians  feront 
fous  les  pieds  des  bons , où  l’homme  fin  fera 
écrafé  par  l’homme  fimple  , l’homme  fuperbe 
par  Fhomme  humble  ; foyez  le  bien  venu  1 

Pie  Jefu  y Domine . 

O Sire  , hâtez-vous  de  mettre  chacun  à 
la  place  qui  lui  convient , 6c  pardonnez  à 
tous.  C’efl:  votre  pauvre  Peuple  qui  vous  de- 
mande la  grâce  des  coupables  : il  abandonne 


/' 


ï 


f il 

16 

aux  grands  feigneurs  les  plaifirs  de  la  rancune 
& de  la  vengeance.  La  paix  eft  le  feul  bien 
où  il  afpire,  parce  que  c’eft  d’elle  feule  que 
peuvent  renaître  le  bonheur  <k  l’égalité. 
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